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NOS COLONIES 
C'EST AUSST 
LA FRANCE ! 

TLT"TRE journal a été le créateur d'une 
j \ t rubrique coloniale dans la presse de 
j * ~ votre grande région. Il a répondu par 
•*••*» uv.nnre aux désirs légitimes formu­
las bar un eminent spécialiste en la matière, 
M. (.ton Archirnbauri, député, dans son livre : 
LA PLLS GRANDE FBASCE. dont la librairie 
Hachette nous prrmel. de publier aujourd'hui 
les « bonnes feuilles » suivantes ." 

N'importe qui peut aujourd'hui se faire 
•dresser ries films par les agences économi­
ques, films variés (l'agence de l'Indochine en 
a pris de cent cinquante différents) et très 
intéressants. Ils sont mis gratuitement à la 
disposition des particuliers. Or, je suis cer­
tain qu'il n'y a pas un instituteur sur cent 
qui connaisse cette source incomparable d'en-
fceignements. Mais à combien d'écoles com­
munales a-t-on donné le cinéma qu'on leur 
avait promis ? 

Les agences économiques ont beaucoup tra­
vaillé. Malheureusement elles se tiennent un 
peu trop loin, du public. 

Cette attitude de leur part est le résultat 
d'une erreur. Elles apportent d'ordinaire tous 
leurs soins à documenter les industriels et 
commerçants de la métropole, persuadés que 
là est leur tâche essentielle. Elles oublient 
que rien de solide ne se bâtit sans l'appui de 
l'opinion. Notre expansion coloniale, comme 
toutes les réformes utiles, dépend donc d'a­
bord de l'éducation de la masse. 

Pour éduquer la masse, le concours de la 
presse est indispensable. 

On doit avouer que, sur ce point, tous les 
grands quotidiens ne font pas leur devoir. 
L'information coloniale est, neuf fois sur dix, 
jetée au panier. La rubrique coloniale d'un 
journal, quand elle existe, est d'ordinaire 
tenue par un jeune rédacteur dont c'est la 
besogne accessoire, n s'écoule parfois des 
semaines sans qu'un organe quotidien pu­
blie, non point un article (ce serait trop 
beau), mais un maigre- entrefilet de dix li­
gnes ayant trait à l'une de nos colonies. 
N'est-ce pas navrantT 

Le premier effort doit être tenté du coté de 
la presse ; le second, du coté de l'école. 

La place que tiennent les colonies à l'école 
est à peu près nulle. Dans les écoles commu­
nales, on trouve encore, à vrai dire, des mal-
très consciencieux qui s'efforcent de fair. 
connaître à leurs élèves nos colonie*. Dans 
les lycées, c'est le néant. 

Le professeur d'histoire parle brièvement 
à ses élèves en seconde de Montcalm et de 
Dupleix, jamais de Savorgnan de Brazza, de 
Gallieni ni de Doudart de Lagrée. Si bien, 
ou plutôt si mal. que nos enfants savent com­
ment nous avons perdu le Canada et l'Empire 
des Indes, mais qu'Us ignorent comment nous 
avons acquis notre domaine colonial actueL 

Pourquoi ? C'est que le programme d'his­
toire part en philosophie de 1815. Jamais le 
professeur ne parvient à aborder la guerre 
de 1870. Comment traiterait-il de la troisième 
République et de son œuvre coloniale T 

Dans les programmes de géographie, les co­
lonies sont, si possible, encore moins bien 
partagées. On a joint leur étude à celle de la 
France, dans les classes de quatrième et de 
première. De telle sorte qu'elles ne sont étu­
diées que lorsque le professeur a épuisé la 
description de la France continentale, ce qui 
n'arrive pour ainsi dire jamais. 

Aussi les bacheliers font-ils .nontre. en ma­
tière coloniale, d'une insuffisance qui frise le 
comique, allant jusqu'à confondre des cap 
avec des villes et des fleuves avec des mon». 
ta g nés. 

Comment donner au lycée un bagage suffi-
saut de connaissances sur nos possessions 
d'outre-mer ? 

Voici ce que je proposerais : 
Distraire du programme d'histoire tout ce 

qui a trait â l'Afrique du Nord et aux colo­
nies : le joindre à la géographie coloniale. 

Il serait ainsi créé un cours mixte d'histoire 
«t de géographie coloniales. Une heure y se­
rait consacrée, sinon toutes les semaines, au 
moins tous les quinze jours. 

Au baccalauréat, à l'épreuve de géographie. 
Il est posé obligatoirement une question rela­
tive aux colonies, mais c'est toujours une 
question très élémentaire, et sur l'histoire co­
loniale aucune, question n'est Jamais posée. 
Aussi y aurait-il intérêt à grouper l'histoire 
• t la géographie coloniales et à «n faire l'ob­
jet d'une épreuve spéciale. 

En résumé, les efforts qui tendront & créer 
en France « une mentalité Impériale » doi­
vent provenir de tous, mais en particulier 
des pouvoirs publics. 

Or c'est chez eux que l'on observe, à cet 
égard, le plus d'indifférence. 1er dirais pres­
que le plus de répugnance. 

lisez en 4* page, en 
tête de la « Journée 
Sportive », la chro­

nique de notre collaborateur spécialiste 
3ur : « LE CONCOURS SUR ROME ». 

Le meurtrier de M. Savorelli 
sera extradé de Suisse 

Le tribunal fédéral a rejeté la requête de 
i italien Pavan comte la demande d'extradi 
«on formulée par-les autorités françaises. U 
» déc id i par six \oix contre une, de donner 
su te a "cette demande d extradition. La re-
nuéte était basée sur le fait que l'attentat 
dommis sur Savorelli avait surto-.it on carac­
tère politique. ^ . 

BAISSE DU PRIX DU PAIN 
DANS LA S E I N E 

Le kilo de pain sera payé 2 fr. 25 au lieu 
de S fr. 30 a partir du 81 jutai dans le dépar. 
tement de la seine. 

folomboplules 

La plus belle bouche 
d'Amérique 
O-OO-O-O-O-O-O O-O-O-OO-Û 

La plus fe r le ver te de la refcien 

BIIXIE DOVE, une star de cinéma, doit lo 
succès de sa carrière au tait qu'elle est consi­
dérée connue ayant la plus belle bouche 
d'Amérique. 

L'assassinat 
de la cabaretière 

de Bailleul-sire-Berthould 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

La femme Ducoin nie toujours, mai* 
de nombreuses contradictions pré' 

parent, sans doute, un coup de théâtre 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

( D E N O T R E E N V O Y É S P E C I A L ) 

Bailleul-sire-Berthould, 15 juin. — Le mys­
tère de la tragédie de Bailleul a-t-il été tout à 
fait èclairci, comme on a été tenté de le croire 
aussitôt les accusations portées contre ta 
mère par la jeune Lucienne Wattebled ? 

Il y a des choses tout à tait troublantes 
qu'il reste a élucider. Les efforts des actifs 
représentants de la brigade mobile, MM. Peu-
rousère, cemmissaire ; Mariant et Faissat, 
inspecteurs, tendent d cela. Les longs et nom­
breux interrogatoires qu'Us ont fait subir, 
tant d la jeune Lucienne, la dénonciatrice, 
qu'au fils de l'accusée, Bobert Henry, qui se 
trouvait chez sa mère dans la matinée du 
t juin, ainsi qu'au mari de Marie Wattebled. 
prouvent avec quels soins ils s'évertuent d 
faire toute la lumière sur cet assassinat abo­
minable. 

N'y a-t-il pas eu de complice ? Qui a 
frappé ? L'accusée répond invariablement : 
« Ce n'est pas moi qui ai tué 1 » . 

Les bras croisés sur sa poitrine, le renard 
lorve, impassible, la femme Ducoin détaille, 
mais U faut tout le calme de M. PeyrousÊre, 
commissaire, pour arracher a celle femme, 
mol à mot, ce qu'elle a fait le four du crime. 

Ou cette femme est l'objet de fausses accu­
sations ou bien c'est un monstre J . 

U n e scène d'horreur 
Revenons à l'heure de la découverte du crime. 
Le fils de Mme Pigache. Célesun, est allé chez 

Mme Houziaux ; tous deux ont frôlé presque la 
morte, ils vont chercher Mme Ducoin. 

— Vous n'avez pas vu ma maman 7 demande 
l'enfant apeuré. 

— Pourquoi me demandes-tu cela T Non, Je 
n'ai pas vu la mère I 

Et les voila tous trois dans la maison ensan­
glantée. 

Mme Houziaux pénétra la première, dit-elle, 
elle va dans le débit, Célestin regarde dans 
l'armoire de la salle a manger. « Je lui dis ta 
mire n'est pas là dedans, lu sais bien ». Célestin 
entre dans la chambre de sa mère où les meu­
bles et le lit sont retournés. « Surtout ne touche 
a rien lui dis-je • As-tu été au grenier 1 L'entant 
y monte ! 

Et Mme Ducoin continue : • Je passe dans la 
cour pour visiter les dépendances. Je regarde 
dans l'étable de la chèvre, dans celle d'à côté. 
Je ne vois rien... 

— Et le sang qui est sur les portes vous ne 
le voyez pas avant de les ouvrir T 

— Calmement sans sourciller : Si Je l'ai vu. 
Alors pourquoi n'avoir pas été un peu plus 

loin où il y avait du sang encore î 
Mme Ducoin n'a pas été plus loin, c'est sa 

belle-soeur, Mme Houziaux, venant au devant 
d'elle alors qu'elle allait rentrer dans la cui­
sine, qui lui crie : « Ne cherche plus Maria, la 
voilà ». 

o 
( L I R E LA S U I T E E N D E U X I E M E P A G E ) 

Le 44n.! Congrès National de la Ligue 
Française de l'Enseignement à Lille 

La deuxième journée a été consacrée à l'examen de questions inté-

ressant la "Fréquentation Scolaire"et 1' "Enseignement de la Paix' 

'&*/*/&^>S*/^S^/&'Ç/Q/%/&%V%V%/\V%/^/&&%/Q/Q/%w*/& 

*M Congrès de la Ligue française de 
l'Enseignement s'est poursuivi hier a Lille et 
a été marqué, le matin, par une assemblée 
générale de la Confédération nationale des 
Œuvres laïques scolaires, postscolaires, d'édu­
cation et de solidarité sociale.- lapiès-midi, 
par. la discussion des deux importants pro­
blèmes portés à l'ordre du jour ; « La fréquen­
tation scolaire et la prolongation, de la scola­
rité », a Les manuels classiques et l'Ensei­
gnement de la Paix ». 

Le soir, -î Vil heures, l'Administration muni­
cipale, au complet, avec M. Roger Salenqro, 
député-maire, recevait les congressistes dans 
le Fouer du Grand-Thèdtre. Ce fut la, disons-
le, une réception extrêmement brillante dont 
les congressistes garderont longtemps le sou­
venir. 

L'assemblée générale 
M. Roger Salengro, député-maire 

de Lille est nommé Membre 
du Conseil général de la Ligue 

Bien avant l'heure d'ouverture de la deu­
xième journée du Congrès, les organisateurs 
infatigables que sont MM. Duburcq. commis­
saire général ; Dyard, secrétaire général, et 

fréquentation scolaire et la prolongation de 
la scolarité », question d5jâ étudiée au Con­
grès de Saint-Etienne 1926, reprise en février 
1926 par la Fédération des Délégués canto­
naux et traitée ensuite par M. Albert Thomas 
au cours d'une conférence importante. 

M. Aimé Berthod, dans son exposé, a montré 
la nécessité de prolonger l'obligation scolaire 
jusqu'à 14 ans, afin de mettre notre légis­
lation scolaire d'accord avec la convention 
internationale fixant les conditions d'admis­
sion des enfants au travail de l'industrie et 
de l'agriculture. 

II a examiné différents points des projets 
de lois actuellement soumis à l'examen du 
Parlement, et l'assemblée, après avoir ap­
prouvé l'idée de la prolongation scolaire 
jusqu'à 14 ans, a été unanime à considérer 
que la réforme la plus urgente serait de 
confier aux inspecteurs primaires la mise en 
action des sanctions actuellement confiées 
aux commissions scolaires. 

L'assemblée, sur la proposition du rappor­
teur, M. Berthod. a décidé ensuite que la 
ligue entreprendrait un mouvement de propa­
gande et de pétition en faveur d'une appli­
cation sérieuse de l'obligation scolaire et de 
l'organisation de l'enseignement poetscolaire. 

(Tu* pdf De Graevei 

Les membres de ta r* Commission discutant 
la question de la Fréquentation Scolaire. 

De gauche a droite : MM. BERTHOD, député 
du Jura (rapporteur) ; PIBAROT, président 
de la 1" Commission. ; le D' DREYFUS, mem-

Gers, trésorier général, étaient à leur poste. 
Maison des Amicales, place- Sébastopol, a 
Lille, recevaient les congressistes et leur don­
naient tous renseignements. 

A 9 heures, au Théâtre Sébastopol, M. le 
sénateur • Bernier, vice-président de la Ligue, 
présidait l'assemblée générale de la Confé­
dération, qui portait à l'ordre du jour : 
1° Vérification des Pouvoirs ; 2° Rapport de 
la Commission de Vérification des Pouvoirs ; 
3° Lecture du procès-verbal de la précédente 
assemblée ; 4° Rapport moral du secrétaire 
crénéral ; 5» Rapport financier par le trésorier 
général ; 6» Rapport de la Commission de 
contrôle des comptes : 7* Formation de la liste 
des candidats au Conseil général-

Sur la proposition de M. SELLIEZ, l'assem­
blée, reconnaissante de l'accueil fait aux 
congressistes par l'Administration munici­
pale de Lille, nomme pour un an M. Roger 
SALENGRO, député-maire de la ville, membre 
du Conseil général de la Ligue. 

La fréquentation scolaire 
M. Aimé BERTHOD, député du Jura, 

d'autre part un important rapport sur 
lut 
La 

Le résultat des élections au Conseil 
général de la Ligue . 

L'assemblée générale avait vingt-deux mem­
bres à élire. Voici le résultat des votes : 

Sont •élus : 
A. — Membres sortants et rééligibles. — MM. 

Aimot, président de la Fédération du Rhône ; 
Blocq, membre hondateur du Cercle Parisien 
et de la Ligue ; Bordier, président honoraire 
de la Fédération nationale des Unions des Dé­
légués cantonaux ; Bougie, directeur adjoint 
de l'Ecole Normale Supérieure ; Cauvin, direc­
teur de l'Office cinématographique de Lyon : 
Mme Chocarne, vice-présidente de la Fédé­
ration des Pupilles de 1 Ecole Publique ; MM. 
Couyba, directeur de l'Ecole des Arts déco­
ratifs ; Crouzet, inspecteur général de l'Ins­
truction Publique ; Grivot, secrétaire général 
de la Fédération de la Seine ; Mme Mascart, 
secrétaire générale de la Société « L'Hygiène 
par l'Exemple • : M. Rocheron, inspecteur 
honoraire de l'Enseignement manuel. 

( L I R E L A S U I T E E N D E U X I E M E P A G E ) 

Trois des hommes de l'équipage 
de I' " Italia " auraient été retrouvés 
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EN V PAGE. — Notre Chronique 
LA VIE MUSICALE. 

Un message reçu de Kingsbay (Spitz-
berg) annonce'que le vapeur « Bragan-
za » a atteint la terre au Nord-Est et a 
appris par des rapports que l'expédition 
de secours du baleinier « Hobby » a 
sauvé trois hommes de l'équipage de 
V « Italia ». Parmi ceux-ci, ajoute le 

i message, se trouve le savant suédois ' Nobile. Le message suivant aurait été 
Malingren, les officiers italiens Mariant i reçu : « Six hommes ont touché terre ». 
et Zatmi Cette nouvelle n'est toutefois On doute fort de l'authenticité de cette 
pas^onfirmée. communication. On peut supposer qu'il 

D'autre part, si l'on en croit l* « Alten- s'agit de 111e Foyn. 
posten », le «Cité de Milan » serait en- o 

.tré, en communication avec le général | (LIRE LA SUITE BN DEUXIÈME PAGE) 

Le Concours-Exposition annuel des roses 
de la Société d'Horticulture du Nord 

s'ouvre aujourd'hui au Palais-Rameau à Lille 

ASPECT DE L'EXPOSmOiN, HIER VENDREDI APRES-MIDI 

Le mystère de Paris-Plage 
o-o-o-a-o<>-o-<>*o-o-c>-o-o-o 

Il s'agirait bien 
d'un drame mondain 

00^>^1-0-0-0-0-0-0-0^>-0-Q 

Une confrontation tris importante 
aura lieu incessamment 

O-O-OO-O-O-O-CMXXl-OO-O 

( D e notre correspondant par t icu l ie r ) 

Boulogne, 15. — Pouvons-nous écrire 
aujourd'hui que l'affaire de Paris-Plage 
semble arrivéa à. un tournant décisif et 
qu'une décision interviendra les jeurs pro» 
chains, au plus tard mardi, à ce sujet ? 

Ce ténébreux drame des dunes boisées, le 
plus ' joli coin de la Cote d'Opale, a donné 
lieu à tant d'invraisemblances qu'on hésite. 
Et pourtant, on est persuadé que telle est 
la situation. 

Dans nos éditions d'hier, nous avons an­
noncé la probabilité d'une très importante 
confrontation pour vendredi pu samedi. 

Elle ne s'est pas produite ce vendredi. 
Dans les milieux policiers, intéressés, on 
parle de la provoquer, soit samedi, soit 
lundi au plus tard ; elle aura lieu, non a 
Boulogne, mais a Paris-Plage, nous assure-
t-on en dernière heure. De toute façon, elle 
est décidée. Qu'en sortira-t-il t Bien malin 
qui pourrait le dire aujourd'hui. 

Nous croyons savoir que cette confronta­
tion sera grosse de conséquences, car elle 
mettra au point exactement les divers ré­
cits et les nombreux témoignages recueillis 
au cours de l'enquête, chose qui n'avait pas 
encore été faite jusqu'à maintenant. 

Mais, n'anticipons pas. Les policiers pari­
siens sont revenus ce vendredi matin à Bou­
logne. Ils ont eu un court entretien avec le 
magistrat instructeur. 

Le rapport d'analyse du fameux mouchoir 
portant des traces que portait la victime du 
drame, Mrs Wilson et qui avait été envoyé 
au service de l'identité judiciaire à Paris, a 
été retourné par M. Peyle et est parvenu 
aujourd'hui au Parquet de Boulogne. Ces 
fameuses traces seraient tout simplement 
des traces de sang et aucune empreinte digi­
tale n'aurait pu être relevée. 

Les conclusions de ce rapport permet­
tent d'étayef très fortement l'hypothèse que 
l'assassin de Mrs Wilson devait être conftu 
d'elle et que, tout en s'essuyant les mains 
tachées du sang de sa victime, il a fouillé 
le sac à main afin d'en sortir des papiers et 
des pièces' compromettantes. 

•Et ceci réduit te champ des recherches ; 
l'hypothèse du crime ' crapuleux disparatt 
et celle du drame mondain semble devoir 
être retenue.. 

Enfin,- les policiers ont regagné Paris-
Plage pour préparer la. fameuse audition, 
dont ils espèrent beaucoup. 

Démasqueront-ils bientôt l'assassin de 
Mrs Wilson ? On l'espère. M. 

Le scandale de Bailleul 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Après les escroqueries 
de Natalis uumez 

Un ouvrier tué à la fosse N* 9 
des Mines de Courrier»» 

Dans la nuit du 15 juin, vers t heures du 
matin, alors cru'ii était occupé à son travail 
au fond de la fosse 9 des Mines de Courriè-
res l'ouvrier bowetteur Mikusinsfci, t., 45 ans, 
demeurant à NoyeHes-sous-Lens.' Cité 9, rue 
de Marseille 4, a été blessé mortellement au 
cou par la chute d'une pierre. Relevé aussi­
tôt par ses camarades de travail, le" mal' 
heureux ne tarda pas à expirer, la colonne 
vertébrale ayant été brisée à la naissance du 
cou. _ . 

Mikusinskl laisse une veuve et quatre en­
fants. 

Des conscrits antimilitaristes arrêtés 
L'adjudant Michard, du 1er groupe d'avia­

tion à la tète d'une quinzaine d'hommes 
appartenant au 34e régiment d'aviation, pas­
sait hier place d'Armes, S Dugny, lorsqu'il 
fut interpellé par cinq ou six conscrits la 
Gonesse. qui l'insultèrent. Les soldats Inter­
vinrent, mais ils furent quelque peu malme­
nés et le commlssare de ponce d'Aubervil-
11ers dut envoyer des gardiens de la paix 
ocur remettre de l'ordre. 

Dans cette courte bagarre, sept arrestations 
ont été opérées, celles de 4 conscrits et de 3 
femmes qui les. accompagnaient. 

EN 2* PAGE. — Le débat sur la politi 
que générale et financière du Gouverne­
ment s'est ouvert hier à la Chambre. 

o-o-o-o-o-o-<vo-o-o-o-o-o-o 

Les coopérateurs de Bailleul ont fak\ 
confiance à leur Conseil d'admin0* 

0-0-C-0-0-0-O<i-C-C-0-0-0-0 

( D E N O T R E E N V O Y É S P E C I A L ) 

Bailleul, le 15. — Pour la deuxième foU\ 
hier, les victimes de Dumez ont tenu concU 
liabule. 

Cette deuxième réunion générale 9. prit 
une décision simple et l'assemblée a airwt 
manifesté sa volonté ferme. A aucun prix, 
les sinistrés ne veulent entendre parler dm 
liquide non ou de dissolution, la possibilité, 
d'avoir parmi eux un administrateur judi­
ciaire leur parait un cauchemar épouvan* 
table. El voici une réflexion qui le prouvai 
bien. A un moment le débat paraisail s'èga* 
rer ; d'aucuns, peu nombreux d'ailleurs* 
réclamaient un liquidateur ou enfin évo-
quaient le spectre d'un « homme d'affaires », 
Un interrupteur se fera alors et, d'une voix 
forte, avec un accent désabusé, lança : « / l 
ne reste plus alors qu'à nommer un contrô­
leur de la Préfecture.' ». La salle fut secoué» 
d'un énorme éclat de rire et ceci prouve qu'ai 
Bailleul comme ailleurs en France, on finit 
toujours par rire de ses aventures. 

Les coopérateurs organisés 
Il y a quelques semaines, les membres du 

conseil d'administration <'? la Coopérative 
avaient convoqué les adhérents à une assem­
blée générale. On sait l'histoire de cette 
réunion, qui tourna un peu en • eau del 
boudin ». Il y fut beaucoup discuté, ori 
ergota, on y lança des accusations, mais 
aucun travail effectif ne fut réalisé. D'ail* 
leurs, ainsi qu'on le fit remarquer, cette; 
assemblée n'avait pas de valeur légale. 

Néanmoins, cette prise de contact fut OtilaU 
Elle eut pour effet d'émousser un peu les 
passions qui paraissaient surexcitées, et c'est 
ainsi que nous vîmes Mer une assemblée plue 
raisonnable et plus calme. 
- Les organisateurs de l'assemblée avaient 
prudemment scindé la réunion en une acsetn« 
blée préparatoire et une assemblée générale. 
Ce fut encore un acte de prudence utils car 
ainsi la discussion fut canalisée et, lors de 
l'assemblée générale, on ne s'égara plus en» 
vains palabres. 

Ils ont des techniciens aussi à Bailleul 1 

La réunion préparatoire 
Ainsi donc, dans la grande salle du cinéma', 

a quinze heures, environ trois cents coopô» 
rateurs s'étaient réunis hier. Sur l'estrade, 
avaient pris place la majeure partie des 
membres du conseil d'administration, autour. 
de M. Dewer, le trésorier, qui présidait. 

M. DEWER ouvrit la séan'-'? en remerciant 
ses auditeurs d'avoir répondu a l'appel, et 
spécifia bien que cette réunion avait mf 
caractère ne;tement préparatoire, et que dans 
l'esprit des organisateurs ell3 devait servir à 
déblayer 'e terrain pour l'assemblée générale. 

Il indiqua ensuite es solutions possibles i 
donner confiance à un conseil d'administra­
tion complété ; faire appel a un administra­
teur judiciaire, ou mettre la Coopérative ent 
liquidation. '. 

Pour expliquer le détail de ces tref- com­
binaisons, il passa la parole à M» TERQUEM. 

Celui-ci, qui fut convoqué la quinzaine der­
nière par. une quarantaine de sinistrés dont 
il doit défendre l°s intérêts, exposa dans le 
détail les solutions indiquées ci-dessus. 

• t e sinistre financier, dit-il, s'élève S 
1.700.000 francs. Or. la totalité des créances 
s'élève à plus de 53 millions. Ce n'est donc 
qu'un dommage de 3 % que vous subisses, «t 
Et. après cet air connu. M» Tsrquem signale 
que la situation pourrait peut-être s'amé­
liorer par • ne bonne gestion. 

Ainsi donc, selon lui. la liquidation Judi­
ciaire doit être écartée, tout le monde Jt 
perdrait. 

Reste la nomination d'un administrateur 
Judiciaire. M* Terquem écarte cette sugges­
tion qui ne procurerait & la masse qu'une 
solution de la situation actuelle sans que 
personne ne puisse espérer y retrouver 
quelque avantage. 

Enfin il conclut à la confiance pure et 
simple en un conseil d'administration, auquel 
serait adloint un homme compétent chargv 
de défendre ses Intérêts. 

L'assemblée générale 
Cette dernière solution rencontre Oel 

détracteurs, des interpellations fusent : Br» 
Lenoir. d'Hazeb-ouck. défend la thèse de 
l'administrateur judiciaire, et l'atmosphère 
est à l'orage lorsque M. Dewer déclare 
ouverte l'assemblée générale. 

La discussion nr<»nd Immédiatement nn tort 
aigu et des Tépliques aigres douces s'échatv 
gent. On évoque l'attitude d'un coopéraient» 
qui aurait c • l'attitude d'un « v.etlt chien »J 
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